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Au Libéria, en Afrique de l’Ouest, 1 enfant sur 25 venant au monde est mort-né ou décède dans les 24 heures, ce qui fait du Libéria l’un des pays les plus à risques pour les femmes qui accouchent, comme l’a constaté une sage-femme britannique.
« Je n’ai jamais vu personne mourir. C’était comme si elle était en train de mourir sous mes yeux, c’est comme ça que je le décrirais », déclare la sage-femme britannique Suzanne Saunders-Blundell. 
« On se sent tellement impuissant, on ne sait pas quoi faire, on ne sait pas quoi dire, mais elle a dû souffrir terriblement. »
Suzanne travaille au Royaume-Uni comme coordinatrice d’un service de maternité, mais elle a passé deux semaines au Libéria pour prêter main-forte aux sages-femmes et aux médecins de l’hôpital Redemption de Monrovia, la capitale du Libéria.
La femme qu’ils soignaient était tombée malade à la suite d’un avortement à domicile et, malgré tous les efforts déployés par leur équipe, ne s’en était pas sortie.
Au Libéria, des bébés meurent chaque jour à l’hôpital et les mères risquent leur vie en accouchant. Les médicaments font souvent défaut lorsque les choses ne se passent pas comme prévu ou qu’une infection survient après le début du travail,
L’avortement est illégal, mais beaucoup de femmes qui ne veulent pas d’enfant prennent des herbes et tombent gravement malades. 
« Après avoir tout fait pour une patiente, la voir mourir... parfois, je suis tellement découragée », affirme Lucy Bahr, une sage-femme qui travaille depuis 14 ans à l’hôpital Redemption et la plus expérimentée de toutes.
Travaillant à l’hôpital Good Hope de Sutton Coldfield, dans les West Midlands, Suzanne Saunders‑Blundell est habituée à pouvoir faire appel aux experts de garde et à disposer de matériel de pointe et de médicaments.
À Monrovia, elle a trouvé du personnel dévoué, ne travaillant qu’avec des installations de base et des fournitures médicales modestes. 
Mais elle a été choquée de voir certaines sages-femmes libériennes appuyer sur l’abdomen d’une femme pour l’aider à faire sortir le bébé. 
Le Libéria
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Le Libéria, qui compte 3,5 millions d’habitants, a été fondé au 19e siècle par des esclaves américains affranchis. 
Mais, au cours des dernières années, cette terre promise a été déchirée par l’une des guerres civiles les plus brutales que l’Afrique ait connues.
Lorsque les seigneurs de guerre se battaient pour le pouvoir, 250 000 personnes ont été tuées et près de 800 000 personnes ont fui le pays. Des femmes ont été violées, des maisons incendiées tandis que des enfants soldats d’à peine dix ans avaient le pouvoir de vie et de mort sur la population.
Aujourd’hui, huit personnes sur dix vivent avec moins d’un dollar par jour et, même dans la capitale, il y n’y a que très peu d’électricité et pas d’eau courante. 
Les vies disparates des sages-femmes 
En venant au Libéria, Suzanne avait espéré en apprendre davantage sur les méthodes d’accouchement naturelles, mais elle a constaté que, compte tenu du volume des besoins et du peu de lits disponibles, les sages-femmes du Libéria n’avaient pas de temps à consacrer aux accouchements lents.
« Je m’attendais vraiment à trouver beaucoup plus de traditions, à ce que ces sages-femmes aient beaucoup plus de choses à m’apprendre, telles que la manière de reconnaître les signes d’un travail qui avance ou de ne pas avoir à intervenir et ce n’est pas du tout le cas. »
« C’est un grand choc, je suis très déçue, car c’est vraiment là-bas qu’on devrait revenir à la nature, pour offrir de meilleurs soins, au lieu de la dominer. » 
Les pénuries de personnel dans les hôpitaux du Libéria sont catastrophiques — le pays compte moins de 60 médecins et les sages-femmes sont si mal payées que beaucoup quittent la profession.
À l’hôpital de la Rédemption, les antibiotiques étaient rares et les bébés prématurés étaient enveloppés dans du papier d’aluminium, car personne ne savait comment utiliser l’incubateur qui leur avait été donné par l’Unicef.
Le premier jour, Suzanne a découvert qu’elle devait aider à mettre au monde un enfant mort-né. La femme qui avait perdu son enfant était encore dans son lit lorsqu’une autre femme a accouché à côté d’elle. 
« Il y avait une femme atteinte d’une diarrhée à côté d’une femme qui venait d’accoucher d’un bébé mort-né, elle-même juste à côté d’une femme avec un bébé vivant, [à côté d’] une autre femme qui venait d’avoir un avortement. »
« C’était vraiment bizarre de voir toutes ces femmes côte à côte », avoue Suzanne.
Au Libéria, 63 % des naissances ont lieu hors hôpital, car beaucoup de femmes vivent dans des villages reculés, où les routes sont mauvaises, et ne disposent d’aucun moyen de transport.
Leurs bébés sont souvent mis au monde par des accoucheuses traditionnelles, des femmes du coin ayant peu de compétences médicales. 
« J’adore ce travail et je le ferai jusqu’à ma mort », a confié l’une de ces accoucheuses à Suzanne.
En dépit de leurs nombreuses croyances traditionnelles sur l’accouchement, toutes savent pertinemment qu’elles ne peuvent traiter les urgences médicales et que les femmes en situation d’hémorragie doivent être amenées à l’hôpital.
« J’ai trouvé cela très, très touchant, très motivant », affirme Suzanne. « Ici, les accoucheuses sont toutes tellement passionnées — vraiment, vraiment passionnées par l’art de l’accouchement, vraiment passionnées par la santé et le bien-être des mamans et des bébés dont elles s’occupent. Ce sont les héroïnes méconnues du monde de l’accouchement ici. »
À la fin de son séjour, Suzanne a été inspirée par la force de ces femmes libériennes, tant des sages‑femmes que des accoucheuses, avec qui elle a vécu et travaillé dans des conditions extrêmement difficiles – des femmes animées du même amour de la profession qu’elle.
« C’est une vocation, un métier que l’on veut vraiment exercer, mais en fait, on y consacre autant de notre vie que possible. »
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